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Les etudes entreprises depuis le debut .des annees 80 a 1 'aide des techniques d 'e­
lectrophorese des enzymes (ou autres proteines) en gel d 'amidon ont permis d: revi­
ser les relations genetiques et phenetiques existant entre les taxons vulg122"!.s, ae­
gyptiaaa et senegalensis du genre Solea. 

Les recherches realisees dans nos laboratoires ont porte sur des echantillons d' 
adul tes preleves (I) en Atlantique, sur les cotes du Senegat (Dakar), du Portugal 
(Lisbonne), de France (Baie de Vilaine, Charentes Maritimes, Cotentin-~st), et (2? 
en Mediterranee, sur les cotes d 'Espagne (Ebre), de France (Golfe du Lwn), de 'fun1-
sie (Golfe de 'funis et golfe de Sf ax), d 'Egypte (Canal de Suez, Ismailia) et de Gre­
ce (Golfe de Thessalonique). 

So lea vulgaris et So lea senegalensis. Ces especes se distinguent grace a la dif­
ference de coloration de leur nageoire pectorale. Par centre, il y a un recouvreme!lt 
du nombre de vertebres (43-46 pour senegalensis et 45-52 pour vulgaris). Les etudes 
electrophoretiques ont permis de verifier leur isolement genetiqu~ eu deux endroits 
oii elles vivent en sympatrie : Golfe de 'funis (GOUCHA,I982) et Delta de l'Erbre (SHE 
et al., 1987a). Ces taxons sont de "bonnes" especes se differenciant par des alle­
les au niveau de 8 locus (diagnostiques) sur 29 etudies (27 ,6%). 

Solea vulgaris et Solea aegyptiaaa. Aegyptiaaa a ete distinguee de vulgaris par 
CHABANAUD (1927) qui la considerait comme une sous-espece de vulgaris. La situation 
de ces taxons n'a ete eclaircie que recemment parce qu'il est difficile de les dif­
ferencier par leur morphologie externe, le critere le plus discriminant etant le 
nombre de vertebres (39 a 44 pour aegyptiaaa et 45 a 52 pour vulgaris). 

Leur isolement genetique qui a ete mis en evidence dans tous les echantillons de 
Mediterranee etudies (Golfe de 'funis (GOUCHA et al. 1981), Golfe du Lion (QUIGNARD 
et al. 1984), Canal de Suez (SHEet al. 1987b) et dans le Golfe de Thessalonique 
(presente note) ) a permis d' elever aegyptiaaa au rang d' espece. Nos etudes de ces 
taxons montrent (a) qu' ils se distinguent par 9 locus diagnostiques sur les 29 etu­
dies (31 ,03%), et (b) que vulgaris existe dans toutes les localites oii aegyptiaaa 
est presente. 

Solea senegalensis et Solea aegyptiaaa. Ces taxons vivent en sympatrie dans le 
golfe de 'funis et dans le golfe du ·Lion (QUIGNARD et al. 1986). L'etude du polymor­
phisme enzymatiqtie des populations de ces regions suggere que leur isolement n'est 
pas total. En effet, les populations d 'aegyptiaaa et de senegalensis provenant de 
regions eloignees de ces zones de contact possedent des alleles differents, done 
totalement diagnostiques, au niveau de 5 des 9 locus etudies ( 17 ,24%). Dans les zo­
nes de contact, ces 5 locus ne sont plus diagnostiques : les alleles specifiques d' 
aegyptiaaa sont presents a faible frequence dans les echantillons de senegalensis de 
'funisie, et les alleles spi§cifiques de senegalensis dans les echantillons d 'aegyptia­
aa du golfe du Lion. Nous avons montre par differentes methodes que ces alleles sont 
fortement associes chez ies individus qui les possedent. Ces associations multiples 
s'expliquent au mieux par une introgression tres recente, voire actuelle. 

L' introgression dans les deux zones de. contact: est dissymetrique; dans le golfe 
du Lion, elle semble se fa ire de senegalensis vers aegyptiaaa (indice. d 'hybridation 
I = 13%) et, dans le golfe de 'funis, d 'aegyptiaaa vers senegalensis (indice d 'hybri-. 
dation I = 16,1%). 

Les donnees sur les variations du nombre des vertebres peuvent s'expliquer par 
l'hybridation. Senegal.ensis a 45-46 vertebres dans toute son aire de repartition 
en Atlantique comme en Mediterranee et aegyptiaaa de 39 a 43 vertebres. Ce n'est 
que dans le golfe de 'funis que certains individus de senegalensis ont un nombre de 
vertebres intermediaire (43-44), fait qui peut etre mis en relation avec le sens du 
flux genique precedemmimt decrit. 

En conclusion, Solea vulgaris est une espece dist:incte des taxqns aegyptiaaa et 
senegalensis qui peuvent etre consideres comme des semi-especes puis que, mslgre 1 • 
hybridation dans les zones de contact, elles gardent· dans 1 '-ensemble leur identite 
genetique. 

Le scenario le plus vraisemblable de 1 'origine de ces trois taxons est le suivant 
: vulgaris se serai t separee de 1 'ancetre du groupe senegalensis /aegyptiaaa i 1 y a 
tres longtemps, le premier occupant essentiellement le Nord c;le l'Atlantique-Est:, le 
second le Sud. Au contraire, la separation de senegalensis et aegyptiaaa est beau­
coup plus recente. Leur ancetre commun aurait colonise la Mediterranee. La separa­
tion de 1 'Atlantique et de la Mediterranee pendant une des glaciations, aurait per­
mis aux deux populations d' evoluer independatmnent, aboutissant aux differences gene­
tiques observees aujourd 'hui dans les regions qui ne sont pas des zones de contact. 
Recemment, senegalensis aurait recolonise la Mediterranee. L'isolement sexuel n'e­
tant pas complet, nous ass is tons dans les zones de contact a des phenomenes d' intro­
gression secondaires. Ces hypotheses concordent bien avec la distribution geogra­
phique actuelle des trois taxons. 
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ABSTRACT: The s1x commonest spec1es of rays have been analysed 1n 
relation with the geographical and bathymetrical 
distribution. The catch abundance and the individual aver<>ge 
weight per tow indicate some particular differences between 
these species, 

The r<>ys represent an import<>nt part of fishing product of 
T•Jscany: their economic<>! value is Q•.Jite high, and in the marine 
environ11ent, they represent the top level of the trophic web, because 
of their predator habit upon crustaceans decapods, polychetes and 
fishes. 

In 1985-87, five tr<>wl surveys of experiment;;,! fishing were 
devised to assess the Northern Tyrrhenian demersal reso•Jrces: 30 tows 
each survey have been carried o•Jt with a bottom trawl of 81 TSL and 
420 HP in the depth range between 10 and 700 m. 

Altogether, d•Jring the five surveys, the yield of rays has 
re;;,ched 265 kg (679 specimens) with catches of the following six 
species, where percent values represent the rel;;,tive CPUE: ~ 
clavata (66 %) , ~ miraleb.Js <18 %) , ~ polystiqma <7 X>, ~ 
asteri;;,s (6 :o, ~ montaqui (2 :o and ~ oxyrinchus (1 %) • 

The six species of r;;,ys can be divided into three groups 
belonging to three m;;,in bathymetric;;,! zones <Fig.l> : 

A first group of shelf (10-150 m depth> includes R. asterias, 
R. montaqui ;;,nd R. mi raletu,.. 

Fig. 1: Abundance of the six North Tyrrhenian sea rays. 

The second zone of shelf-edge (100-200 m> groups the two species 
R.polystiqma and R.cl;;,vat<> into ;;, level which is char<:~cterized by the 
community of the detri tic assembl;;,ge. 

The third group is representative of the slope where the 
community of b;;,thyal mud is the characteristic one: typical rays are 
R. oxyrinchus <:~nd R. cl;;,v;;,t<>. 

In respect to the aver;;,ge fishing yield, R.clavata is the 
predominant species with CPUE over 4 kg/hour; this is <>lso confirmed 
by the studies c:arried out on the daily landing of fish in Livorno: 
R .clavat<> actually represents 60-70 % of the tr;;,ded rays whereas the 
presence of other rays in the fish M;;,rket is just occasional: Some 
commercial import;;,nce are also due to R.miraletus, R.asterias and 
R. polystiqma <CPUE •JP to 1 kg/h) . 

Fig. 2 :Geographical distribution of the most important rays in the 

surveyed area.:!!.clavata (left), :!!-miraletus (:cigh.t:). 

The geographical analysis <fig.2> brings to conclude that the 
Corsican shelf and the surrounding slope-edge show the presence of all 
the six species of rays: the only exception is R.montaqui which is 
characteristic in the coastal zone, south of the Secche di Vad.a: 
R.miraletus is common in the shelf off the Capraia Island too, and 
R.clavata is distributed in the whole surveyed area. 

The gre;;,test concentrations usually correspond to the zones 
where the medium irodividu<:~l weight is higher, and the average weight 
of fished specimen do not exceed 0.5 kg: exceptions are R.monta9ui 
(2 kg) and R.clavata ;;,t higher depth. Actually the R.clavata has to 
face an intense fishing pressure along the shelf-slope edge (200-300 
m), where the fishery is particula1·ly attracted by high yield of 
ceph;;,lopods, gurnards, gadoids etc., where the fishing effort is 
lower <i.e. 400- 700 m> the medi•Jm individ•Jal weight of R.clavata 
r;;,ises over 5 kg. 
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